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Lucy

Je crois en l’amour. Sincèrement. 
Ne secouez pas la tête comme ça. Je vous jure que j’y 

crois. 
Hé, vous, là, qui me connaissez déjà, je vous vois ricaner, 

vous savez ! Arrêtez ça tout de suite. 
Ça ne sert à rien et, pour être franche, c’est un peu grossier, 

vous ne trouvez pas ? 
Je maintiens et je répète que je crois sincèrement en 

l’amour. Je connais ses pouvoirs magiques. Les bons comme 
les mauvais. Je sais que le monde paraît beaucoup plus grand 
quand on est ivre d’amour. Je sais qu’il peut réparer les cœurs 
brisés et rendre fou de bonheur, d’excitation, d’espoir… mais 
aussi de peur, voire rendre malade… bref la liste de ses effets 
est longue, mais une chose est sûre : l’amour rend bien meil-
leur le monde compliqué dans lequel nous vivons.

Tenez, ma meilleure amie Olive, par exemple. Elle est 
amoureuse de son mari Jason depuis qu’elle est toute petite. 
Elle l’a même demandé en mariage alors qu’elle n’avait que 
six ans. Six ans, les gars – six ! N’est-ce pas la chose la plus 
adorable que vous ayez entendue de votre vie ? Des années 
plus tard, quand ils se sont retrouvés, elle a été conquise par 
son côté star de cinéma. L’amour, ça lui réussit, à Olive, et 
pas qu’un peu, et puis, ça lui va bien aussi. Elle mérite tout 
l’amour du monde. 
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Moi ? Ça me va beaucoup moins bien. Disons que j’ai du 
mal à trouver le bon modèle. 

Bref… l’amour est capable de tout… pour peu que vous 
ne soyez pas victime d’une malédiction, comme moi. Oh, 
et il faut aussi laisser l’amour s’inviter dans votre vie  ; 
autoriser le malheureux élu à franchir la lourde porte blin-
dée de votre cœur et à s’introduire dans le labyrinthe qu’il 
recèle, si j’ose dire.

C’est souvent là que ça coince, pas vrai ? Savoir accueillir 
l’amour. Pour ça, il faut accepter de s’ouvrir à l’autre, parta-
ger les aspects les moins reluisants de notre personnalité, les 
recoins les plus sombres et les plus profonds de notre âme. 
C’est LA condition sine qua non pour connaître le véritable 
amour. On nous sert ces conneries dès le plus jeune âge, du 
moins il paraît. C’est vrai qu’on baigne en permanence dans 
une pub pour l’amour. En gros, le truc, c’est  : offrez votre 
cœur à l’autre, soyez sincère, honnête, et s’il vous aime telle 
que vous êtes, alors bingo ! 

Hop, canon à confettis en pleine poire. Savourez, vous avez 
trouvé le véritable amour. Et grand bien vous fasse. 

Pas de bol pour le reste d’entre nous.
Cela dit… est-ce que je laisse entrer l’amour, moi ? Non. 

Je fais même tout pour que ça n’arrive surtout pas. J’ai déjà 
donné, merci. Quel est mon problème alors, vous demandez-
vous, puisque je crois en l’amour ? Eh bien, je vais vous le 
dire, bande de curieux. Mon problème, c’est que mon vieux 
pote « l’amour », lui, ne croit pas du tout en moi. Il ne m’a 
jamais aimée et ne m’aimera sans doute jamais. 

Pas très sympa de sa part, mais… j’ai fait la paix avec ça. 
Enfin, c’est ce que je croyais, jusqu’au jour où je suis tombée 
amoureuse de Jameson. 

Entrée en scène du bad boy super canon couvert de 
tatouages. Mon crush d’étudiante. 

Au cas où vous ne l’auriez pas encore deviné, j’ai pas mal 
de problèmes côté papa-maman. Et comme si ça ne suffisait 
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pas à foutre ma vie en l’air, c’est pas simple non plus avec ma 
grand-mère. 

Et bla-bla-bla. 
Là, vous commencez à vous dire que vous êtes tombés sur 

la fille la plus ennuyeuse de la terre. Il faut remédier à ça tout 
de suite. 

Et si on parlait plutôt des coups d’un soir ? C’est chouette, 
non  ? On contourne le problème de l’amour, on échange 
des sourires, on a le tournis, on est tout excité à l’idée de 
décrocher le gros lot, on profite des petits bonheurs comme 
sentir la peau de l’autre sur la sienne, son souffle chaud, sa 
chaleur, et puis la douce extase qui nous foudroie parfois 
pendant quelques secondes quand il parvient à toucher notre 
point le plus sensible – si il y parvient. Tout ça, c’est génial. 
Vraiment, je vous encourage à expérimenter ces merveil-
leuses sensations, surtout si votre partenaire a été gâté par 
la nature. 

Ne soyez pas des chieuses, mesdames, soyez plutôt à 
l’image d’une belle chute d’eau, paisibles et heureuses. 

Jaillissez. Rugissez comme une cascade. 
Ne vous repliez pas sur vous-mêmes  ; soyez aussi libres 

que les gouttes d’eau. 
Et le plus important : vivez votre vie. 
Mon plus grand conseil, si vous choisissez de garder vos 

distances avec l’amour, c’est que, quoi qu’il arrive, ne reve-
nez jamais vers un super coup d’un soir pour assouvir les 
désirs de votre traître de corps ; amusez-vous, profitez-en, 
savourez votre partenaire, mais un soir uniquement. Ensuite, 
passez à autre chose. Parce que si vous tombez dans les bras 
du même homme plusieurs fois, c’est fichu. Au bout de… je 
ne sais pas, moi, disons une centaine de fois… eh bien, je 
vous garantis que vous finirez par éprouver des sentiments 
pour ce mec. 

Je suis bien placée pour vous dire que vous risquez de 
tomber amoureuse ; ça m’est arrivé. Eh oui, moi aussi, j’ai 
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un cœur en fin de compte. Qui l’eût cru ? Avouez que vous 
ne l’avez pas vu venir. 

C’est très progressif. Au début, on sent à peine un soup-
çon de quelque chose sans pouvoir l’identifier parce que le 
mec manie trop bien son énorme queue (au passage  : ça, 
ça s’appelle un orgasme, ce n’est pas de l’amour). Avec son 
engin, il vous soumet à toutes sortes de délicieuses décharges 
d’émotions. Car oui, il est très fort ; le bourreau des cœurs a 
tendance à être vachement doué au pieu. 

Une raison de plus pour pleurer quand il en a fini avec 
nous. Sympatoche, hein ?

Petit à petit, vous vous mettez à interpréter différemment 
ces monstrueux orgasmes qu’il vous procure. Puis, c’est 
son sourire qui sème le trouble, ou sa façon d’effleurer 
votre visage, ou encore son regard au moment où vous 
vous déshabillez devant lui –  un regard de braise dans 
lequel vous êtes persuadée de déceler de la tendresse… ce 
genre de bêtises. Sans parler de toutes ces petites choses 
coquines qu’il vous susurre et qui se fraient un chemin 
jusqu’à votre cœur et votre cerveau. Peut-être, je dis bien 
peut-être, que vous commencerez à vous sentir en sécurité 
avec lui ; ses sentiments pour vous semblent si sincères. Et 
un jour, on ne sait pas trop comment, il est trop tard pour 
reculer et… avant même d’avoir compris ce que mijote 
votre cœur à votre insu… 

BIM !
Vous voilà amoureuse. 
Félicitations. Et, bon, ben… va te faire foutre, cher cœur !
À vous les souffrances que cette situation ne manquera pas 

de susciter. 
Bien sûr, je ne peux pas parler pour les autres, mais ça 

s’est passé comme ça pour moi avec Jameson. Il a été mon 
seul et unique amour de jeunesse, alors c’est à lui que 
vous adresserez vos plaintes pour ma diarrhée verbale sur 
l’amour. 
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Cela faisait très exactement six jours et vingt et une heures 
qu’il avait quitté Los Angeles pour s’installer à Pittsburgh 
où il devait démarrer un nouveau job débile au sein d’une 
nouvelle boîte débile ; j’étais un peu dévastée et je me retrou-
vais à la rue.

Vous vous demandez comment j’ai réussi à tomber amou-
reuse de ce Jameson qui m’a brisé le cœur ? Revenons un peu 
en arrière. J’ai rencontré Jameson dans un groupe d’études 
du cours d’économie, cours que nous avions en commun. 
Contrairement à ce qu’on pourrait croire, je ne suis pas du 
tout du genre à coucher d’emblée avec un mec que je viens 
de rencontrer – d’ailleurs, ce n’est pas ce qui s’est passé. Au 
début, je me suis contentée de profiter de la vue en salivant… 
c’est une étape plutôt sympa, non ? L’anticipation, les regards 
faussement effarouchés, les petits sourires complices. Et 
puis, quelques semaines plus tard, on a trébuché tous les 
deux dans un lit qui se trouvait là par hasard. 

C’était purement accidentel, je vous jure.
Je me rappelle avoir remarqué qu’il avait des tatouages sur 

le torse et les avant-bras, puis il s’est tourné en m’offrant une 
vue imprenable sur ses fesses toutes rondes et bien fermes… 
Et tout à coup, on a atterri dans un lit et il nous a fait vivre, à 
mon vagin et moi, le plus beau moment de notre vie. J’ai déjà 
évoqué le plaisir que procurent les queues monstrueuses, 
je crois ? Ça ne m’aurait pas dérangé que la sienne soit un 
chouïa plus épaisse, mais bon… On ne peut pas tout avoir 
dans la vie. 

Bref, après ça, je suis revenue vers lui. Je me rappelle 
très bien m’être juré  : Rien qu’une fois, Lucy, et puis c’est 
tout. Honnêtement, sur le moment, j’étais convaincue que 
ça aurait été un crime de ne pas renouveler une expérience 
aussi torride. Or, je ne suis pas une criminelle. De toute 
façon, que pouvait-il m’arriver de mal ? 

Ensuite, je ne sais pas ce qui s’est passé, mais le coup d’un 
soir s’est transformé en coup de plusieurs soirs par semaine. 
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Techniquement, Jameson n’était donc plus un coup d’un soir, 
mais j’ai continué à l’appeler comme ça, j’aimais bien. Il ne 
m’a pas facilité la tâche lorsqu’il a commencé à s’endormir 
dans mon lit avant que je n’aie suffisamment repris mes 
esprits pour me souvenir qu’il ne fallait surtout pas qu’il 
passe la nuit là. 

C’est ainsi que je me suis retrouvée à achever mes nuits 
confortablement installée sur la poitrine de ma meilleure 
amie, Olive. Dormir dans les bras de son coup d’un soir, c’est 
un grand NON. Et le plus drôle, c’est que les seins d’Olive 
se sont révélés être les meilleurs oreillers de l’univers ! Je 
vous assure. Si moelleux et fermes à la fois. Vraiment, c’est 
magique, mais ça, je vous le raconterai une autre fois. 

Peu à peu, j’ai craqué pour Jameson et je me suis dit qu’il 
était peut-être temps de donner une nouvelle chance à mon 
vieux pote l’amour, histoire de vérifier si j’étais toujours 
maudite. Alors, certes, je ne m’attendais pas à un «  et ils 
vécurent heureux pour toujours  » au premier essai, parce 
que la vraie vie n’est pas peuplée de licornes ailées qui 
produisent des arcs-en-ciel quand elles pètent au milieu des 
nuages, mais bon sang, je ne m’attendais pas non plus à une 
rupture aussi brutale ni à ce que ce couillon prenne la fuite. 
Tout ce que je voulais, c’était plonger les orteils dans l’eau, 
pas m’électrocuter.

Conclusion : ouais, je suis toujours maudite. 
L’amour, c’est vraiment pas fait pour moi. Hourra… enfin, 

je crois. 
—	Youhou  ? Lucy  ? Ah, te voilà. Tu parles toute seule, 

c’est normal ? 
Olive venait d’apparaître au bout du couloir où j’étais en 

train de jeter les sacs poubelle remplis d’affaires que Jameson 
n’avait pas emportées. Elle portait un pantalon de yoga et un 
tee-shirt blanc ample, son uniforme quand elle n’avait pas 
envie de se prendre la tête. Tee-shirt ample ou pas, ses seins 
parvenaient à être magnifiques en toutes circonstances. Ses 
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cheveux blond vénitien, rassemblés dans un chignon désor-
donné au sommet de son crâne, avaient connu des jours 
meilleurs. Elle devait sortir de sa grotte de romancière. 

—	Tout à fait normal. On s’amuse comme on peut, ai-je 
répondu en essuyant du dos de ma main une pellicule de 
sueur invisible sur mon front. Tu es déjà là ? Je ne pensais 
pas te voir si tôt. Et tu peux m’expliquer pourquoi tu as l’air 
de ne pas avoir pris de douche depuis une semaine ? 

Déjà penchée sur les sacs poubelle que j’avais alignés 
contre le mur, Olive a relevé la tête avec un large sourire. 

—	Une semaine, non, mais deux jours, c’est possible. Plus 
que quelques chapitres et j’aurai officiellement FINI. 

Elle a haussé les épaules avant de reprendre ses fouilles 
dans les sacs poubelle, à la recherche d’on ne sait quoi. 

—	Qui a le temps de se laver, de toute façon ? a-t-elle ajouté.
Ce n’était pas vraiment une question, mais j’y ai répondu 

quand même, dans ma barbe. 
—	Les gens qui préfèrent être propres et pas puants comme 

toi, peut-être ? 
—	Et pour répondre à ta question ingrate, a-t-elle continué, 

j’arrive si tôt parce que je suis the meilleure amie dont tout le 
monde rêve. Pourquoi on est obligées de trier ses fringues ? 
Il ne pouvait pas s’en occuper lui-même, ce salaud ? 

—	Tu es en train de les trier, pas moi. Je les ai déjà passées 
en revue et je vais tout simplement les laisser là. Jameson m’a 
envoyé un texto pour me prévenir qu’un de ses potes passe-
rait prendre le reste de ses affaires. En fait, je m’en fiche. 

—	On pourrait les brûler. Pour faire passer un message, a 
suggéré Olive en donnant un coup de pied dans l’un des sacs 
poubelle. 

—	Et quel serait le message, exactement ? 
Elle s’est emparée de mon petit sac de week-end jaune vif.
—	Je ne sais pas… Ça lui montrerait qu’on reste soudées et 

qu’on est remontées contre lui ? Et puis, ce serait cathartique 
pour toi. 
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—	Je vois. Et si on s’en tenait plutôt au plan initial, à savoir 
me dégager d’ici le plus vite possible ? 

Elle a empoigné la valise que je lui tendais en se renfro-
gnant. 

—	Et d’abord, Jason aurait tiqué si je sentais mauvais. En 
plus, tu peux parler avec ta tête de déterrée. Tes beaux yeux 
bleus sont quasiment éteints. Et tes cheveux noirs… ont l’air 
encore plus noirs. 

J’ai porté les mains à mon cœur en battant des cils. 
—	Ooooh, merci, ma petite Olive verte. Toi aussi, tu 

resplendis avec tes cheveux gras et tes cernes sous les yeux. 
Cela va à ravir avec ton teint. 

Un petit sourire dansant sur les lèvres, elle a secoué la tête 
et s’est engagée dans l’escalier pour descendre mes bagages 
jusqu’à sa voiture. De mon côté, j’ai fait un dernier tour de 
l’appartement. Je suis passée dans la salle de bains pour véri-
fier que je n’avais rien oublié dans l’armoire à pharmacie, j’ai 
jeté un dernier coup d’œil à la chambre. Tout était en ordre, 
alors j’ai attrapé ma dernière valise et je suis allée au salon 
où Olive m’attendait avec une bouteille de téquila. 

—	J’ai apporté ça, a-t-elle déclaré en brandissant la 
bouteille, comme s’il fallait encore me présenter ce drôle de 
bébé. 

Je me suis ruée sur elle pour lui arracher la bouteille des 
mains en faisant fi de son petit cri de surprise et j’ai posé 
mes fesses sur le canapé couleur crotte comme j’aimais à le 
décrire. 

Tandis que je m’évertuais à faire sauter le bouchon, Olive a 
poussé un soupir et est venue s’asseoir à côté de moi. J’ai bu 
une petite gorgée, grimacé au moment où le précieux liquide 
m’a brûlé la gorge, puis j’ai placé la bouteille entre ses mains 
impatientes. 

Nous étions amies depuis trois ans et demi, pourtant 
personne ne me connaissait mieux qu’Olive. Elle était écri-
vaine – au succès phénoménal, s’il vous plaît ; son premier 
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roman s’était classé en tête des ventes. Mais ce que je préfé-
rais, c’est que cette petite veinarde était l’heureuse épouse 
de l’acteur le plus sexy d’Hollywood, qui était aussi son 
amour de jeunesse. On pourrait croire que ce genre de trucs 
n’arrive que dans les bouquins, mais non, Olive l’a vrai-
ment fait. Elle a touché le jackpot. J’aime croire que je lui 
ai donné un coup de pouce en l’encourageant à poursuivre 
ses rêves, mais la vérité, c’est que l’alchimie qu’il y avait 
entre elle et Jason battait tous les records ; avec ou sans moi, 
ils auraient quand même fini ensemble. Et puis, malgré son 
statut de star, Jason Thorn était vraiment quelqu’un de bien. 
Il était fou amoureux d’Olive – sinon vous pensez bien que 
j’aurais lancé une attaque furtive pour qu’il ôte ses sales 
pattes de ma meilleure amie. 

—	Alors…, a commencé Olive, après avoir bu à son tour et 
toussé quelques fois. Tu parlais de quoi avec toi-même quand 
je suis arrivée ? 

J’ai pris une deuxième gorgée de téquila, une grosse, mais 
qui est passée beaucoup plus facilement que la première. 

—	J’évoquais avec nostalgie tes superbes seins, figure-toi, 
et je me disais qu’il fallait être vachement égoïste pour refu-
ser de partager ces beaux petiots. 

Elle m’a considérée avec perplexité, puis a replié les jambes 
pour trouver une position plus confortable.

—	Moi, égoïste ? C’est faux : je les partage volontiers avec 
mon homme. 

Je lui ai décoché un grand sourire.
—	Ah bon ? Et ça, tu es prête à le partager avec moi ? En 

détail ? Par exemple : quelle est votre position préférée ? La 
levrette  ? Est-ce qu’il prend soin de tes seins, au moins  ? 
Il est gentil avec eux ?

Elle ne me confierait rien – pourtant Dieu sait que j’avais 
essayé de lui tirer les vers du nez. Même si je ne comprenais 
pas pourquoi elle s’obstinait à ne rien dire, je continuais à la 
cuisiner sans relâche. C’était trop drôle de la voir rougir et se 
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tortiller de gêne. Avec moi, c’est tout ce qu’on méritait quand 
on gardait les détails croustillants pour soi.

—	Moi pas comprendre, a-t-elle rétorqué.
Avec mon plus beau regard assassin, je lui ai tendu la 

bouteille. Elle a décliné, ce qui était une bonne chose pour 
deux raisons. La première, c’est que ça faisait plus de téquila 
pour moi – youpi – et la deuxième, eh bien, c’est qu’Olive 
avait tendance à devenir ingérable quand elle avait trop bu. 

—	Sans vouloir encore passer pour la copine ingrate, je 
croyais que tu avais dit que tu viendrais vers  14  heures, 
pas  10  heures du matin. En plus, tu ne débarques pas les 
mains vides. Es-tu si gentille avec moi parce que je suis 
« une victime » ? 

Nouveau regard perplexe. 
—	Une victime ? Victime de quoi ? 
—	Mais de l’amour, voyons, ai-je répliqué d’un air fausse-

ment outré. J’ai été mâchée et recrachée – et pas de la plus 
belle des manières.

Elle a levé les yeux au ciel, puis un bourdonnement dans 
son sac a détourné son attention. Après avoir consulté l’écran 
de son téléphone, elle a poussé un soupir. 

—	Désolée, ma pauvre victime de l’amour, il faut que je 
prenne cet appel. Je suis en train d’organiser une série d’en-
tretiens avec des agents potentiels. 

—	Vas-y. Pendant ce temps, je m’occupe de la téquila. 
Dès qu’elle a eu quitté la pièce, j’ai renversé la tête en 

arrière contre le dossier du canapé, paupières closes. 
Jameson m’avait quittée. Je n’étais plus en couple. Et alors ? 

À la base, j’avais prévu de rester célibataire, de toute façon. 
J’aurais dû être satisfaite. Et soulagée, puisque ça confirmait 
l’existence de la malédiction qui pesait sur ma famille. 

Est-ce que j’éprouvais quelque chose qui s’apparentait à de 
la satisfaction ou du soulagement ? 

Absolument pas. Mais je survivrais, alors si je pouvais 
arrêter de me comporter comme si j’étais au bout de ma vie, 
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merci. Grâce à ma chère famille, j’avais connu pire. Jameson 
était même un saint, en comparaison. 

Au retour d’Olive, j’ai détourné la tête pour qu’elle ne 
remarque pas mes yeux mouillés. 

Oh, ça va  ! Je n’étais pas du tout en train de pleurer en 
cachette  ; c’est ce maudit appartement qui me donnait des 
allergies. 

—	Et si on sortait d’ici ? a suggéré Olive avec douceur. 
Visiblement, je n’avais pas tourné la tête assez vite. J’ai 

écrasé une larme oubliée et j’ai bu une dernière gorgée de 
téquila. Tout ce dont j’avais envie, c’était picoler avec ma 
meilleure amie devant un grand feu et fabriquer des poupées 
vaudoues à grosse bite, mais c’était impossible. La vie 
d’adulte, ça craint du boudin. 

—	Ouais. Faisons ça, ai-je répondu. 
Olive a tendu la main vers la bouteille et je la lui ai rendue 

à contrecœur, non sans rechigner bien sûr. 
—	Je nous la mets de côté, on continuera tout à l’heure, 

m’a-t-elle assuré.
—	Promis ? 
—	Promis. Et tu sais quoi ? Je te laisserai même te blottir 

contre moi. 
Ragaillardie, j’ai remué les sourcils d’un air coquin. 
—	Je pourrai me blottir contre toi pendant que toi, tu seras 

blottie contre ton séduisant mari ? 
Puis je me suis redressée d’un coup. 
—	Olive Thorn, serais-tu en train de m’accorder un plan 

à trois parce que je suis victime de l’amour ? Si c’est le cas, 
sache que j’accepte ton gage de pitié avec joie. 

—	Mais non, espèce d’obsédée. Jason est en tournage ce 
soir. Je vais te dorloter jusqu’à ce que tu t’endormes, puis je 
m’éclipserai de ta chambre pour passer la nuit dans les bras 
de mon séduisant mari.

—	Merci de remuer le couteau dans la plaie béante de mon 
cœur. 
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—	De rien. Tu sais, je suis toujours fâchée contre toi. 
J’ai pris mon air le plus affligé. 
—	Contre moi ? Mais qu’est-ce que j’ai fait ? C’est moi, la 

victime, je te rappelle. 
—	Et moi, je suis ta meilleure amie. Tu as attendu six jours 

avant de me dire ce qu’il t’avait fait, cet enfoiré. Tu as bafoué 
tous mes droits.

—	Oh, ça va. Tu ne peux tout de même pas m’en vouloir 
pour ça. J’ai préféré t’épargner les moments pénibles, c’est 
tout. Je me suis accordé une semaine pour pleurer toutes les 
larmes de mon corps et de mon cœur, et je n’ai fait que ça. 
Et je n’ai même pas pris une semaine entière, finalement. 
Maintenant, c’est passé. Terminé. Ce soir, on fête mon céli-
bat. Tu vois, je t’ai réservé le meilleur : les réjouissances. On 
va pouvoir faire des soirées Tinder et on fera glisser tous 
les profils à droite. Au contraire, je trouve que je déchire, 
comme meilleure amie. 

Olive m’a tendu la main pour m’aider à me lever. 
—	Non. Tu m’as dépossédée. C’est clair et net. Je n’ai pas 

pu pleurer avec toi ni maudire Jameson de t’avoir quittée. 
Comment veux-tu que je fasse la transition vers la fête alors 
que je ne suis pas passée par la tristesse et la colère ? Non, je 
suis toujours remontée contre toi. Et triste en même temps. 
Tu vois, tu as foutu le bordel dans mes émotions. Après ton 
appel, j’ai rabâché ça toute la soirée et Jason est totalement 
d’accord avec moi : tu as bafoué mes droits. 

La tête inclinée sur le côté, je lui ai tapoté le bras. 
—	Ohhhh, mais c’est que tu m’adores. Je te serrerais 

bien contre moi, ma petite Olive, mais tu sens encore plus 
mauvais de près. 

Elle m’a donné une grosse bourrade et je suis retombée sur 
le canapé en m’esclaffant. 

—	Eh  ! Pas la peine de te transformer en chute d’eau 
déchaînée, Olive. Essaie d’être un lac. Comme moi. Regarde 
comme je suis calme. 
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Penchée au-dessus de moi, elle s’est contentée de me toiser, 
un sourcil haussé. 

—	Bon, ai-je repris au bout d’un moment. Si ça peut t’aider 
à te sentir mieux, je vais sûrement encore pleurer ce soir ; tu 
auras droit à ton moment, tu pourras te morfondre avec moi. 

—	Voilà qui est mieux. Merci. Et tâche de fondre en larmes 
au début de notre petite fête, d’accord ? 

Je me suis levée, sans aide cette fois, et nous avons pour-
suivi la conversation pour déterminer combien de temps il 
serait opportun de pleurer avant de passer à la fête. 

Olive m’a aidée à porter ma dernière valise jusqu’à 
sa voiture, puis je l’ai laissée avec mes affaires et je suis 
remontée pour une dernière inspection des lieux. C’est ainsi 
que je me suis retrouvée seule dans le salon, assaillie par les 
souvenirs. 

Lorsque Jameson avait eu son accident de moto, quelques 
mois plus tôt, Olive et moi nous étions précipitées à son 
chevet, à l’hôpital. C’est là que j’avais reconnu pour la 
première fois que je l’aimais. 

Quand il est devenu évident qu’il allait avoir du mal à se 
débrouiller seul après s’être bêtement brisé autant d’os, je 
lui avais demandé s’il voulait que j’emménage avec lui. Son 
sourire sexy et si confiant – le fameux sourire qui me ramol-
lissait complètement le cerveau  – avait alors illuminé son 
visage et il avait répondu qu’il avait bien cru que je ne le 
proposerais jamais ; j’avais été soulagée pour deux raisons. 

La première, c’est que je n’aurais pas besoin de lui casser 
la figure alors qu’il était déjà sur un lit d’hôpital pour lui 
faire comprendre qu’il avait besoin de moi. On ne va pas 
se mentir, ça n’aurait pas vraiment joué en ma faveur, et 
puis, j’aimais un peu trop son beau visage pour l’abîmer. La 
deuxième raison, c’est que grâce à ça, j’allais pouvoir me 
barrer de l’appartement que je partageais avec deux imbé-
ciles – des imbéciles qu’Olive et moi avions autrefois consi-
dérés comme nos amis, pour être exacte. 
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Tout s’était enchaîné très vite et je n’avais pas emporté des 
tonnes d’affaires. De toute façon, je ne possédais pas grand-
chose, et quand on a vingt-deux ans, presque vingt-trois, 
n’être propriétaire que de quelques bagages, c’est un peu 
déprimant. 

Quoique… En y réfléchissant, j’étais désormais la fière 
détentrice de nouveaux souvenirs. Des souvenirs qui ne 
s’effaceraient pas de sitôt. Pourtant, j’aurais préféré qu’ils ne 
m’appartiennent pas, car aucun de ceux-ci, aucun de tous ces 
« je t’aime » de Jameson ne me tiendrait chaud la nuit.

Non. Ces souvenirs-là continueraient à me hanter, à me 
rappeler sans cesse ce à quoi je n’aurais jamais droit. 

À cause de, vous l’avez compris… à cause de cette fichue 
malédiction. Eh oui. 

—	Ces escaliers sont en train de me massacrer les fesses, a 
lancé Olive en me rejoignant. Est-ce qu’on a terminé ? 

—	On dirait bien, ai-je répondu en frottant mes mains 
moites sur mon legging. Tu es prête à dire adieu à cet 
endroit ?

—	Ne serait-ce pas plutôt à moi de te poser cette question ?
—	Je ne sais pas. Tu crois ? 
Elle m’a dévisagée pendant quelques instants, comme pour 

déterminer si je me moquais d’elle. 
—	Non, a-t-elle fini par décréter en passant son bras sous 

le mien. Inutile de te poser la question : tu es prête à fermer 
cette porte pour de bon. De toute façon, c’est déjà de l’his-
toire ancienne, pas vrai ? 

J’ai pris une profonde inspiration et j’ai posé la tête sur son 
épaule. 

—	J’aimerais en être aussi sûre que toi, ma petite Olive 
verte. 

—	Attends, tu es en train de me dire que Jameson n’est 
peut-être pas de l’histoire ancienne ? 

Puis son ton s’est adouci :
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—	Quand bien même, ce n’est pas grave, Lucy. Tu le sais, 
ça, hein ? 

—	Oh, ce salaud, ce bourreau des cœurs et des petites 
culottes, c’est quasiment de l’histoire ancienne, ça oui, mais 
je ne suis pas sûre que ce soit le cas pour tous les souvenirs 
que j’ai avec lui, tous les « je t’aime » qu’il m’a murmurés 
entre ces murs. Ainsi va la vie, non ? On oublie le mec avant 
d’oublier les moments qu’on a passés avec lui. 

Elle a appuyé sa tête contre la mienne.
—	Tu es sûre que ça va, Lucy  ? Tu sais, je suis super 

heureuse que tu t’installes chez nous…
—	Temporairement, ai-je précisé, mais elle a continué 

comme si de rien n’était.
—	… parce que je serais effondrée si tu quittais la ville. 

Mais pourquoi n’es-tu pas partie avec lui ? Je veux dire : en 
quatre ans, Jameson est le seul mec qui a réussi à ouvrir une 
brèche dans les remparts que tu as bâtis tout autour de ton 
cœur. Tu l’aimais. Je l’ai vu. 

—	Je l’ai aimé, ai-je concédé au bout d’un long silence. 
Depuis son départ, je m’étais souvent posé cette question. 
—	Mais je te l’ai déjà dit, Olive, il ne m’a jamais demandé 

de le suivre. Il ne m’a jamais invitée à m’asseoir avec lui 
pour m’expliquer ses projets, et encore moins s’intéresser 
aux miens. Il s’est contenté de m’informer qu’on lui avait 
offert un poste et qu’il devait partir. Oh, et il a ajouté que 
j’allais « lui manquer de ouf ». C’est tout. C’est tout ce qu’il a 
daigné m’accorder. Alors, je ne vais certainement pas courir 
après quelqu’un qui ne veut pas de moi. 

—	Mais tu l’aurais suivi ? S’il te l’avait proposé ? 
—	Ça, on ne le saura jamais. Tout s’est passé de manière si 

civilisée. Je n’ai même pas eu l’occasion de lui jeter un vase 
à la figure ni de profiter d’une bonne baise de rupture, avec 
les ongles qui s’enfoncent dans le dos et tout, et tout. C’est 
injuste. Il m’a annoncé qu’il partait et que le bail de l’appart 
arrivait à échéance à la fin de ce mois-ci, c’est tout. Tout a 
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été si… je ne sais même pas comment qualifier ça. Mais une 
chose est sûre : il ne m’a jamais demandé de partir avec lui 
ni même s’il était envisageable pour moi de le suivre. Je ne 
faisais pas partie du plan ; voilà pourquoi il peut aller se faire 
foutre. En tout cas, je ne vais certainement pas supplier un 
mec juste parce qu’il est doué au pieu. 

J’ai relevé la tête et j’ai tourné le dos au salon. 
—	Non, vraiment, qu’il aille bien se faire cuire le cul. Je 

vais m’installer chez vous le temps de trouver du boulot, puis 
je vous laisserai tranquilles. 

—	Est-ce que tu comptes appeler ta grand-mè…
—	C’est bien la dernière personne que j’envisage d’appe-

ler. J’ai rompu avec mon mec ; ce genre de truc arrive tous 
les jours. Je préfère mille fois appeler Jameson plutôt que 
Catherine. Je ne suis pas suicidaire. 

La mine sévère, Olive a ouvert la bouche pour protester, 
mais je l’ai attrapée par le bras et je l’ai entraînée vers la porte. 

—	C’est terminé, point. De toute évidence, Jameson n’était 
pas le bon. Tout le monde n’a pas droit à son happy end dans 
la vie, et ce n’est pas grave. Ça me va très bien comme ça. 
On peut y aller maintenant ? On achèvera cette conversa-
tion inutile chez toi. De préférence quand j’aurai un peu plus 
d’alcool dans le sang. 

Olive a soufflé de frustration, mais elle est sortie sans 
m’obliger à la pousser. J’ai saisi la clé et j’ai jeté un dernier 
regard à l’appartement. 

—	Pour info, ai-je déclaré à Olive qui se tenait juste derrière 
moi, sans doute prête à intervenir au cas où je déciderais de 
me rouler par terre en sanglots – il faut croire qu’elle avait 
très envie de partager mon malheur. Sache que je ne dirai 
plus jamais « je t’aime » à un homme, quel qu’il soit. Imprime 
bien ça dans ta tête. Dès qu’on lâche les grands mots, ils nous 
le font payer. Alors, en ce qui me concerne, c’est terminé. 
Que ce soit un dieu du sexe ou qu’il en ait une de trente centi-
mètres dans le pantalon, je m’en fiche. Plus de « je t’aime ». 
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Olive a émis un son étranglé, je lui ai jeté un coup d’œil 
par-dessus mon épaule. 

—	De trente centimètres ? Ouille, ouille, Lucy. 
—	Non, pas « ouille, ouille », ai-je rétorqué avec un sourire 

lubrique. Ce serait même plutôt «  viens vite par ici, mon 
joli », mais même un mec pourvu d’un engin de trente centi-
mètres ne recevra pas le moindre « je t’aime » de ma part. 
Son pénis, à la rigueur, mais lui, jamais. Et si, un jour, tu 
m’entends commettre cette bêtise, pitié, pince-moi fort ou 
balance-moi un seau d’eau froide à la tête, peu importe, du 
moment que je reviens à la réalité. 

J’ai fermé la porte et me suis tournée face à Olive pour 
attendre sa réponse. 

—	D’accord, a-t-elle soupiré en m’entraînant vers l’esca-
lier. Tu peux compter sur moi, je te ferai mal. 

—	Super. Maintenant que c’est réglé, tu te souviens de ce 
que je t’ai dit il y a longtemps sur ton mari et toi ? 

—	Quoi ? 
—	Au sujet de mon adoption. Eh bien… j’y ai pas mal 

réfléchi et je crois que ça peut être bénéfique pour toutes les 
parties impliquées. 

—	Ah bon ? Je t’en prie, parle-moi de ces bénéfices. 
—	Premier avantage  : bon, tu sais à quel point je bave 

sur ton mari quand je le vois torse nu sur grand écran ? Eh 
bien, je ne pourrais plus reluquer ton mari torse nu sur grand 
écran. 

—	C’est un bon début. Je crois. Continue. 
—	Deuxième avantage : tu devras me cajoler plus souvent, 

parce que, eh bien, je serai ta fille. Il faudra que tu sois aux 
petits soins avec moi pour me témoigner ton amour. 

—	Intéressant. Est-ce que quelqu’un d’autre que toi va 
bénéficier de cette adoption ? Parce que tu viens de dire…

—	Oh, je n’ai pas encore poussé la réflexion si loin. Enfin, 
Olive, je suis une victime de l’amour, tu as oublié ?

—	Ah oui, pardon. Où avais-je la tête… 
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Nouveau clap de fin  
dans la série « Divorces à Hollywood »

Voici deux mois, nous vous annoncions une bien triste 
nouvelle : la séparation d’Adam Connor (28 ans) et d’Ade-
line Connor (26  ans). Le monde du cinéma était sous 
le choc et, en toute franchise, certains d’entre nous ont 
même cru qu’il s’agissait d’un coup de com’ destiné à 
promouvoir le dernier film d’Adeline. Hélas, nous avons 
appris aujourd’hui que le couple avait signé les derniers 
papiers du divorce, mettant ainsi définitivement un terme 
à leur histoire d’amour qui avait commencé il y a presque 
six ans. 
Plusieurs semaines se sont écoulées depuis la première 
déclaration et nous ne savons toujours pas ce qui a causé 
la rupture du couple. Les avis divergent au sein des 
proches des deux stars et, à ce stade, nous ne pouvons 
rien affirmer. La seule chose sur laquelle tout le monde 
semble s’accorder, c’est qu’il n’a jamais été question de 
liaisons extraconjugales entre Adam et Adeline. En effet, 
au cours de leur courte union, ni Adeline ni Adam n’ont 
été pris en flagrant délit d’infidélité par la horde de papa-
razzis qui les suit en permanence. 
Pour rappel, les tourtereaux avaient convolé en justes 
noces après s’être fréquentés à peine plus d’un an. 
Adeline Young n’avait que 21 ans le jour où elle a dit oui 
au bel acteur au cours d’une cérémonie discrète à Paris, 
à laquelle seuls quelques membres de la famille avaient 
été conviés. Sept mois plus tard, elle donnait naissance 
à leur fils Aiden, désormais âgé de cinq ans. Vous n’êtes 
pas sans savoir qu’Adam Connor est le fils d’Helena et 
Nathan Connor, couple mythique d’Hollywood.
Si la fille de ces derniers, Victoria Connor, n’a pas marché 
dans les pas de ses parents, son frère, Adam Connor, est 
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quant à lui devenu acteur et fait partie de la grande famille 
du cinéma depuis l’âge de 14 ans, époque à laquelle son 
premier film, Le Poison de la famille, a connu un succès 
fulgurant. 
Alors que le couple traverse des moments difficiles, 
Adam préfère rester discret lorsqu’on l’interroge sur 
son mariage. Toutefois, un proche nous a affirmé que 
« après de longs mois de souffrance causée par cette 
séparation, Adeline est enfin prête à aller de l’avant. Elle 
se prépare d’ailleurs à donner une conférence de presse 
au cours de laquelle elle répondra à toutes les ques-
tions des médias sur son mariage avec Adam et sur les 
raisons de leur divorce. »
Autre son de cloche du côté d’Adam Connor puisque 
nous n’avons obtenu aucune réponse lorsque nous avons 
sollicité une réaction à cette déclaration auprès de son 
équipe de communication. Seul un attaché de presse et 
ami de longue date de la famille nous a laissé entendre 
qu’Adam avait l’intention de consacrer toute son énergie 
et toute son attention à son fils, Aiden, pendant et après 
le divorce. Pour l’instant, le couple a opté pour la garde 
alternée, mais d’après certaines rumeurs, cela pourrait 
changer dans un avenir proche. 
Qui veut la garde exclusive et pourquoi ? Apparemment, 
c’est la question à un million. Si les jeunes divorcés sont 
restés en bons termes, pourquoi s’apprêtent-ils à livrer 
bataille pour obtenir la garde de leur fils unique ? 
Pour conclure sur une note plus joyeuse, sachez que 
nous avons eu la confirmation qu’Adam Connor venait 
d’acheter la propriété voisine de nos jeunes mariés préfé-
rés, Jason et Olive Thorn. En effet, pas plus tard qu’hier, 
le séduisant acteur a été pris en photo alors qu’il quittait 
sa nouvelle villa, la mine maussade, en compagnie de 
son fils Aiden. 



Si vous avez des économies, nous ne saurions trop vous 
conseiller d’investir dans une maison, un abri de jardin, 
ou peu importe ce que vous trouverez, à Bel-Air. Car 
c’est là, désormais, que vivent deux des acteurs les plus 
sexys d’Hollywood, côte à côte, à peine séparés par un 
mur de pierre. Certes, l’un d’entre eux n’est plus un cœur 
à prendre, mais Adam Connor, lui, est libre comme l’air, 
mesdames. Ne seriez-vous pas prêtes à sacrifier toutes 
vos économies pour devenir sa nouvelle voisine ? Nous, 
en tout cas, on n’hésiterait pas une seconde ! 


